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(XIX  – XX  siècles)
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OUTLINE
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Restituer les conditions de production de la ville ordinaire
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TEXT
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En his toire ur baine, il est clas sique d’op po ser la ville pla ni fiée, fa çon‐ 
née par les au to ri tés pu bliques, à la ville spon ta née, qui se rait le ré‐ 
sul tat d’une somme d’ac tions in di vi duelles. Même si l’on tend au‐ 
jourd’hui à nuan cer cette dis tinc tion, la no tion de ville spon ta née
reste opé rante pour ap pré hen der le bâti po pu laire.

1

Par bâti po pu laire, on dé si gne ra ici toute pro duc tion ar chi tec tu rale
dont l’ori gine échappe aux ca nons des écoles et aca dé mies d’ar chi‐ 
tec ture. Pa reille dé fi ni tion nous in vite à consi dé rer toute forme ar‐ 
chi tec tu rale qui se sous trait aux règles d’une pro duc tion sa vante, due
aux ar chi tectes pa ten tés. Pour au tant, il se rait er ro né de croire que
l’ar chi tec ture po pu laire ne puise pas dans les ré per toires de formes
et d’or ne ments aca dé miques, qu’elle s’ap pro prie et ré in vente au be‐ 
soin. L’ad jec tif po pu laire n’est pas em ployé ici comme dis cri mi nant
socio- économique et ne sert pas à qua li fier la po si tion so ciale ou de
for tune des in di vi dus ha bi tant ou pro dui sant les lo ge ments qui font
l’objet de cette com mu ni ca tion.

2

Sou vent qua li fiée d’ar chi tec ture ré pé ti tive, dont les ty po lo gies se re‐ 
pro duisent de rues en rues et de quar tiers en quar tiers sans qu’un
trai té d’ar chi tec ture ait be soin d’en éta blir les ca rac té ris tiques, l’ar‐ 
chi tec ture po pu laire a long temps été abor dée à tra vers le prisme hy‐ 
gié niste. Avec l’ap pa ri tion des épi dé mies de cho lé ra dans l’Eu rope des
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an nées 1830, édiles et phi lan thropes se penchent sur ce qu’ils es‐ 
timent être les dé faillances d’une pro duc tion im mo bi lière da van tage
com man dée par des im pé ra tifs de construc tion à bas prix que par des
consi dé ra tions tou chant à la bonne ven ti la tion ou la lu mi no si té des
logis. La gé né ra li sa tion du re cours aux au to ri sa tions de bâtir dans les
villes d’Eu rope et d’Amé rique à la fin du XIX  siècle tente de nor ma li ser
tout ce pan de la pro duc tion lo ca tive. Si les pre mières dis po si tions
prises par les ad mi nis tra tions mu ni ci pales concernent la voi rie et
l’ali gne ment en fa çade des im meubles le long des rues, les pres crip‐ 
tions se rap por tant à la dis tri bu tion in té rieure des lo ge ments tendent
à se mul ti plier. Elles peuvent faire l’objet d’or don nances iso lées ou
don ner lieu à la ré dac tion de rè gle ments en vi sa geant les dif fé rents
as pects de la construc tion pri vée. En gé né ral, ces dis po si tions su bor‐ 
donnent l’édi fi ca tion des im meubles nou veaux à l’ob ten tion d’un per‐ 
mis de construire. Pour au tant, les dy na miques de pro duc tion de ce
que l’on a cou tume d’ap pe ler au jourd’hui la «  ville or di naire  » 1 de‐ 
meurent sin gu lières. Le contrôle des ad mi nis tra tions mu ni ci pales n’a
fait qu’in tro duire de nou veaux pro ta go nistes dans un jeu d’ac teurs
déjà très com plexe. Le plus sou vent, l’ac tion des pou voirs pu blics se
borne à sanc tion ner a pos te rio ri ce qui s’est ac com pli sur le ter rain.
Ces consi dé ra tions d’ordre gé né ral peuvent être illus trées par la pré‐ 
sen ta tion de quelques cas ur bains fran çais que l’on met tra en re gard
d’exemples ar gen tins. On sou li gne ra ainsi les si mi li tudes ob ser vables
dans la crois sance ur baine des villes euro- américaines entre le mi lieu
du XIX  siècle et l’entre- deux-guerres.

e

e

L’objet de cette com mu ni ca tion est de dé ga ger quelques pistes d’ana‐ 
lyse du cadre bâti de la ville or di naire. Dans un pre mier temps, on es‐ 
saie ra de dé pas ser l’ap proche ty po lo gique qui a long temps pré va lu
pour étu dier le bâti po pu laire. Dans un deuxième mo ment, on ten te ra
de re trou ver la ma té ria li té du bâti po pu laire, sou vent més es ti mée, ce
qui fa vo rise sa dis pa ri tion. Enfin, on dé cri ra le jeu d’ac teurs qui
concourt à la pro duc tion de la ville or di naire.

4

Dé pas ser l’ap proche ty po lo gique
L’ap proche ty po lo gique est la plus fré quem ment adop tée par les mo‐ 
no gra phies ar chi tec tu rales consa crées au bâti po pu laire. Elle se fonde
gé né ra le ment sur des in ves ti ga tions in situ, le plus sou vent com plé ‐
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tées par l’étude des per mis de construire lors qu’ils existent. Elle per‐ 
met de res ti tuer des types ha bi ta tifs qui se re pro duisent de ma nière
spon ta née, de rues en rues, par « contact » pourrait- on dire. Elle est
un moyen de dres ser des in ven taires, fort utiles lorsque l’on veut faire
re con naître la spé ci fi ci té d’une forme de bâti. Ce type d’ap proche
peut être uti li sée en vue du clas se ment pa tri mo nial des im meubles
ré per to riés : on songe ici aux in ves ti ga tions conduites à Lyon au
début des an nées 1980 afin de ré vé ler la sin gu la ri té des im meubles de
ca nuts et ob te nir leur pré ser va tion. L’his to rienne d’art Anne- Sophie
Cle men çon a ainsi réa li sé en 1983, à la de mande du Mi nis tère de l’ur‐ 
ba nisme et du lo ge ment, un in ven taire des ha bi ta tions en pisé des
quar tiers de Saint- Just, Tas sin, Vaise et Croix- Rousse. Son en quête a
été in sé rée dans un rap port na tio nal consa cré à l’ar chi tec ture de
terre 2.

L’ap proche ty po lo gique per met de dé ga ger des types ha bi ta tifs. La
dé marche est an cienne et a été ini tiée par les géo graphes de l’école
vi da lienne avant d’être re prise par les ar chi tectes et ur ba nistes dans
leurs mé moires de fin d’études. Pre nons ici deux exemples.

6

���L’« étude de géo gra phie ur baine », conduite par Hé lène de Mar tonne à Bue‐ 
nos Aires et pu bliée dans les An nales de Géo gra phie en 1935 3. Dans ce tra vail,
qui se pré sente comme un mé moire de fin d’études de l’Ins ti tut d’ur ba nisme
de l’Uni ver si té de Paris (IUUP), l’au teure dé gage les ca rac té ris tiques d’une
mai son co lo niale tra di tion nelle, à une époque où il ne de meure plus dans la
ca pi tale ar gen tine que quelques exemples de cette ar chi tec ture ca rac té ris‐ 
tique de la pé riode qui prend fin avec l’in dé pen dance na tio nale de 1810. Hé‐ 
lène de Mar tonne prend soin de re pro duire le plan- type d’une de ces mai sons
mais ne s’in té resse guère à la ma nière dont cette trame ori gi nelle a pu ser vir
de ca ne vas à d’autres types d’ha bi tat qui sont ap pa rus à Bue nos Aires dans la
se conde moi tié du XIX  siècle et qui consti tuent l’es sen tiel du parc lo ca tif de la
ville à l’époque où elle réa lise son en quête.

���Le tra vail de thèse réa li sé par Jean- Lucien Bo nillo, pu blié en 1978 par l’École
d’ar chi tec ture de Mar seille, sous le titre Type ur bain et types do mes tiques.
Ana lyse ar chi tec tu rale du trois- fenêtres mar seillais 4. Dans cette étude, l’au‐ 
teur tente de dé fi nir un type ha bi ta tif spé ci fique, le «  trois- fenêtres mar‐ 
seillais », qui s’ex plique par l’étroi tesse des par celles mar seillaises et la gé né‐ 
ra li sa tion des mai sons com por tant trois fe nêtres en fa çade dans les quar tiers
ayant échap pé aux opé ra tions d’hauss man ni sa tion – on songe ici à la cé lèbre
rue de la Ré pu blique qui, à Mar seille, est da van tage l’ex cep tion que la norme.
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L’ap proche ty po lo gique cède vo lon tiers à la ten ta tion de la gé né ra li‐ 
sa tion, ce qui se tra duit par la pro duc tion de cartes met tant en avant
la spé cia li sa tion des quar tiers en fonc tion des types ha bi ta tifs qu’on y
ren contre ma jo ri tai re ment. On trouve des cartes de cette na ture
dans le tra vail d’Hé lène de Mar tonne sur Bue nos Aires.

7

Quelles sont les li mites de l’ana lyse ty po lo gique ? Le dé faut de la gé‐ 
né ra li sa tion est de céder, une fois un type ha bi ta tif dé fi ni, à une ap‐ 
proche un peu su per fi cielle et de ne prendre en consi dé ra tion que les
fa çades des im meubles, en par tant du prin cipe que la dis tri bu tion in‐ 
té rieure des pièces obéit tou jours au même sché ma. À Bue nos Aires,
une des ty po lo gies les plus ré pan dues est celle de la casa cho ri zo,
ainsi nom mée en rai son de l’en fi lade de pièces nom breuses qui la ca‐ 
rac té rise. Sa fa çade, sou vent très ornée, té moigne de l’ita lia ni sa tion
du bâti po pu laire à comp ter des an nées 1850, qui marquent le début
de l’im mi gra tion mas sive en Ar gen tine 5. Une étude stric te ment fa ça‐ 
dière dis si mule ce pen dant l’éven tail des si tua tions socio- 
économiques pos sibles, la casa cho ri zo étant à la fois la de meure des
né go ciants bien éta blis et des tra vailleurs les moins nan tis. L’étude
d’une fa çade ne suf fit sou vent pas à dé ter mi ner qui ha bite le logis et
la ri chesse or ne men tale peut se ré vé ler trom peuse. Der rière des fa‐ 
çades ali gnant fron tons et cor niches, il n’est pas rare de dé cou vrir des
lo ge ments très exi gus. Le per mis de construire sol li ci té en mai 1888
par Fran cis co Be lo sa at teste de cette dis tor sion entre sur charge or‐ 
ne men tale de la fa çade et étroi tesse du lo ge ment (ill. 1). La par celle
dont Fran cis co Be lo sa est pro prié taire me sure à peine 160 mètres
car rés. Le lo ge ment ne com porte que trois pièces : une sa li ta, une
chambre à cou cher et une cui sine (ill. 2).
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Ill. 1 : Fa çade de la mai son de Fran cis co Be lo sa. Per mis de construire dé li vré par

l’in ten dance de Bue nos Aires en 1888

Ins ti tu to His to ri co de la Ciu dad de Bue nos Aires

https://publications-prairial.fr/larhra/docannexe/image/423/img-1.jpg
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Ill. 2 : Plan de la mai son de Fran cis co Be lo sa. Per mis de construire dé li vré par

l’In ten dance de Bue nos Aires en 1888

Ins ti tu to His to ri co de la Ciu dad de Bue nos Aires)

Même lorsque l’on uti lise les per mis de construire, il faut veiller à ne
pas sa cra li ser le do cu ment d’ar chive et opé rer une dis tinc tion
constante entre la lettre et l’es prit du plan, la dis po si tion in té rieure
des im meubles étant constam ment sou mise à re con fi gu ra tion. Les
plans dé po sés lors des de mandes de per mis de construire conservent
leur ca rac tère de pro jet et rien n’as sure que les tra vaux pré vus soient
exé cu tés dans leur to ta li té. Par ailleurs, la dis tri bu tion in té rieure des
lo ge ments est ap pe lée à va rier dans le temps. Char lotte Vorms, qui a
tra vaillé sur le fau bourg de la Pros pe ri dad à Ma drid l’a consta té et
note « une grande sou plesse de trans for ma tion du bâti et donc une
évo lu tion ra pide de l’ha bi tat qui nous conduit à nuan cer les ty po lo‐ 
gies » 6. Un tel constat nous in vite à pro cé der à une vé ri table ar chéo‐ 
lo gie pour ten ter de re trou ver la ma té ria li té des lo ge ments po pu‐ 
laires, qu’ils aient dis pa ru ou aient été ré amé na gés.

9
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Re trou ver la ma té ria li té du bâti
po pu laire
L’es pace cour est un objet de di vi sions et sub di vi sions. Dans la sphère
de l’ha bi tat rural, elle est as su ré ment le champ spa tial ré pon dant le
plus aux mul tiples exi gences de ses oc cu pants 7. Sou vent né gli gée
dans les études his to riques concer nant le bâti ou l’ha bi tat, elle est
pour tant le point cen tral à par tir du quel s’or ga nise la cel lule fa mi liale.
Bien que dis po sant d’une su per fi cie de quelques mètres car rés 8, elle
s’af firme comme le chaî non entre le monde ex té rieur et le foyer, ma‐ 
té ria li sé d’une part par la clô ture qui l’en toure, d’autre part par l’exis‐ 
tence de la porte, mar queur fron ta lier entre les deux uni vers. Si elle
im plique une sé lec tion des vi si teurs qui pé nètrent au sein de l’es pace
cu rial, elle laisse éga le ment pas ser le ma té riel in dis pen sable aux tra‐ 
vaux des champs. C’est en ce sens qu’il convient de l’abor der ici, pour
com prendre l’in fluence de la réa li té agri cole sur le bâti.

10

Les ar chives per mettent de re trou ver cette ma té ria li té de dif fé rentes
ma nières. Quand elles existent, les listes de ma té riaux jointes aux de‐ 
mandes de per mis de construire se ré vèlent ex trê me ment pré cieuses.
Elles per mettent de don ner corps à une ma té ria li té sus cep tible de
dis pa raître au gré des ré amé na ge ments, ra va le ments et dé mo li tions.
Lorsque l’In ten dance de Bue nos Aires gé né ra lise l’usage du per mis de
construire en 1887, les pre mières de mandes, sou vent très lo quaces,
donnent fré quem ment la liste des ma té riaux que le construc teur en‐ 
vi sage d’uti li ser. S’il s’agit de ma té riaux de pro ve nance étran gère, leur
ori gine est spé ci fiée : tuiles et car reaux fran çais, fers la mi nés al le‐
mands, etc.

11

En France, on dis pose d’une source fort utile, les en quêtes conduites
par les bu reaux d’hy giène des mu ni ci pa li tés. Nom breuses sont les
villes qui ont été dé si reuses de consti tuer des ca siers sa ni taires com‐ 
por tant des fiches sur l’en semble des lo ge ments de leur res sort. Ces
en quêtes donnent des in di ca tions très pré cises sur l’agen ce ment des
pièces, la qua li té de la construc tion, les ma té riaux em ployés, les
modes d’écou le ment des eaux plu viales et usées, les ins tal la tions sa‐ 
ni taires. Le ca sier sa ni taire de Vil leur banne, ex trê me ment riche, per‐ 
met ainsi de dis po ser d’une do cu men ta tion très pré cieuse, per met‐
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tant de res ti tuer la confi gu ra tion des lo ge ments du quar tier du Ton‐ 
kin, dont les ha bi ta tions an ciennes ont dis pa ru dans les an nées 1960.

Une autre source peut être mo bi li sée : les mi nutes des jus tices de
paix. Cette ju ri dic tion de proxi mi té, de vant la quelle sont por tés les
pe tits li tiges, four nit une do cu men ta tion abon dante sur les dif fé rends
qui op posent pro prié taires et lo ca taires. Lors qu’il est ques tion de ré‐ 
pa ra tions à faire aux im meubles, on trouve de nom breuses in di ca‐ 
tions sur la qua li té des construc tions, les ma té riaux uti li sés, la dis tri‐ 
bu tion in té rieure des lo ge ments. Des do cu ments gra phiques sont
par fois pro duits et an nexés aux actes. Ces ar chives per mettent de
res ti tuer la vie des im meubles, no tam ment en nous ren sei gnant, à
tra vers les rè gle ments de mi toyen ne té, sur les di vi sions du bâti in ter‐ 
ve nues plu sieurs dé cen nies par fois après la construc tion, di vi sions
que les per mis de construire ne per mettent pas d’en vi sa ger.

13

Que les fa çades des im meubles soient conser vées in tactes ne si gni fie
pas que la dis tri bu tion in té rieure des lo ge ments n’a pas varié. Les
exemples de ré amé na ge ments contem po rains qui viennent dé na tu rer
les ty po lo gies ori gi nelles ne manquent pas. À Mar seille, le prin cipe
ori gi nel du trois- fenêtres – il y a au tant de pièces dans un ap par te‐ 
ment qu’il y a de fe nêtres en fa çade – tend à dis pa raître. Les mai sons
à trois fe nêtres com portent gé né ra le ment un ap par te ment sur rue et
un autre sur cour. On re court aux al côves pour créer des pièces dans
les par ties obs cures de l’im meuble. La ten dance ac tuelle est de réunir
les deux ap par te ments d’un même étage pour dis po ser d’un pla teau
unique, d’une cen taine de mètres car rés en gé né ral. Les cloi sons sont
abat tues et les ma té riaux d’ori gine dis si mu lés : la to mette, car reau
hexa go nal en terre cuite, est rem pla cée par de nou veaux re vê te ments
de sol.

14

À Bue nos Aires, on ob serve une ten dance in verse. Au lieu d’abattre les
cloi sons, on com par ti mente les pièces des vieilles casa cho ri zo, sou‐ 
vent de belles di men sions, pour en créer de nou velles. Le prin cipe de
l’en fi lade dis pa raît, des dé ga ge ments sont créés de ma nière à des ser‐ 
vir l’en semble des pièces. Les ma té riaux de construc tion an ciens dis‐ 
pa raissent. L’Ar gen tine de la fin du XIX  siècle était peu in dus tria li sée
et im por tait un grand nombre des ma té riaux de construc tion re quis
par la crois sance ur baine sou te nue de Bue nos Aires à l’époque de
l’im mi gra tion mas sive. Les pro duits cé ra miques de fa bri ca tion fran 

15

e



Étudier le bâti populaire dans les villes euro-américaines (xixe – xxe siècles)

çaise (tuiles, car reaux) étaient par ti cu liè re ment pri sés des construc‐ 
teurs ar gen tins, qui n’hé si taient pas à se four nir outre- Atlantique. Les
liai sons ma ri times ré gu lières qui unis saient Mar seille à Bue nos Aires
per met taient aux en tre pre neurs ar gen tins de se four nir en tuiles et
car reaux en pro ve nance des usines cé ra miques de la cité pho céenne.
Ainsi, consi dé rer les ma té riaux uti li sés dans la construc tion des mai‐ 
sons fau bou riennes per met d’ins crire l’étude du bâti po pu laire dans
un cadre glo bal et de dé pas ser l’ap proche micro- locale et pa tri mo‐ 
niale qui a long temps pré va lu.

Res ti tuer les condi tions de pro ‐
duc tion de la ville or di naire
Re trou ver la ma té ria li té du bâti po pu laire sup pose que l’on s’in té resse
aux condi tions de pro duc tion de la ville or di naire. Quelles sont les ar‐ 
chives dis po nibles pour do cu men ter les condi tions de pro duc tion de
la ville or di naire ? Quels sont les ac teurs en jeu et leurs pra tiques ?

16

Les dé mem bre ments et la den si fi ca tion pro gres sive des par celles ca‐ 
rac té risent les lo tis se ments po pu laires. Ces phé no mènes peuvent
être ap pré hen dés lorsque l’on tra vaille à l’échelle micro, à l’échelle de
la par celle, et que l’on es saie de re trou ver les ar chives no ta riales pro‐ 
duites, gé né ra tion après gé né ra tion, pour un même im meuble. Les
actes de succession- partage se ré vèlent ca pi taux. Les biens im mo bi‐ 
liers font sou vent l’objet d’une des crip tion, les te nants et les abou tis‐ 
sants y sont men tion nés– ce qui per met d’ob ser ver l’évo lu tion du voi‐ 
si nage sur plu sieurs dé cen nies et de do cu men ter le plus ou moins
grand dy na misme du mar ché im mo bi lier –, les es ti ma tions chif frées
nous ren seignent sur la va leur – et donc la qua li té – des biens. Il est
ainsi pos sible de des si ner les contours éco no miques du mar ché de la
pe tite mai son in di vi duelle.

17

Com ment do cu men ter les pra tiques d’auto- construction ? Les per mis
de construire men tionnent ré gu liè re ment des cas de propriétaires- 
constructeurs qui en tre prennent eux- mêmes les tra vaux, no tam ment
lors qu’il s’agit de tra vaux d’agran dis se ment. En 1889, à la fin d’une de‐ 
mande d’au to ri sa tion pour l’agran dis se ment d’une mai son à Bue nos
Aires, l’im pé trant signe en sa qua li té de « pro prié taire et construc teur
». Les ca siers sa ni taires do cu mentent eux aussi ces pra tiques : en
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1921, le se cré taire de la Fé dé ra tion dé par te men tale des pe tits pro‐ 
prié taires du Rhône plaide la cause d’un ou vrier ébé niste de Vil leur‐ 
banne qui ne peut faire réa li ser, faute d’ar gent, les tra vaux exi gés par
le bu reau mu ni ci pal d’hy giène. Le se cré taire de la Fé dé ra tion ob tient
des au to ri tés mu ni ci pales que l’ou vrier puisse en tre prendre lui- même
les tra vaux sou hai tés.

Il nous faut éga le ment en vi sa ger le cas des ma çons et des en tre pre‐ 
neurs. On est alors en pré sence de pra tiques d’auto- construction
spé ci fiques : ces pro fes sion nels du bâ ti ment mettent à pro fit leurs
com pé tences pour se doter d’un pa tri moine im mo bi lier. Pre nons ici
un exemple, celui de Simon Graille (1818-1886), maçon qui exerce son
art dans un vil lage de la pé ri phé rie mar seillaise, Les Caillols. Au début
du Se cond Em pire, la « Grand’Rue » des Caillols est peu construite,
l’ha bi tat est dis per sé dans la cam pagne alen tour. Au sein d’un en clos
qui borde la Grand’Rue, Simon Graille fait l’ac qui si tion d’une pre mière
par celle en 1851, puis d’une deuxième mi toyenne en 1854 et enfin
d’une troi sième, tou jours mi toyenne, en 1858. Il y construit trois mai‐ 
sons, don nant à la Grand’Rue la phy sio no mie ar chi tec tu rale qu’elle a
conser vé jusqu’à nos jours. Le cadre bâti de la prin ci pale rue des
Caillols se ré vèle l’œuvre d’un maçon illet tré, sans for ma tion ar chi tec‐ 
tu rale par ti cu lière.

19

Cette ac cu mu la tion im mo bi lière est ren due pos sible par l’ou ver ture,
dès 1844, d’un débit de bois sons, très pro ba ble ment confié à l’épouse
de Simon Graille, Louise Blanc (1820-1884). Cette double ac ti vi té pro‐
fes sion nelle per met de réa li ser les éco no mies né ces saires à l’ac qui si‐ 
tion des dif fé rentes par celles. Ainsi, en 1862, les ar chives de la jus tice
de paix qualifient- elles Simon de «  maçon et au ber giste  ». La pre‐ 
mière mai son construite sert de nou veau local pour le café fa mi lial,
cette ac ti vi té s’étant main te nue jusqu’à nos jours. À comp ter des an‐ 
nées 1870, Simon Graille est ex clu si ve ment qua li fié d’au ber giste ou
d’an cien maçon : il re nonce à une ac ti vi té éprou vante et trans met le
flam beau en tre pre neu rial à ses fils.
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Deux fils de Simon re prennent l’ac ti vi té pa ter nelle : Jo seph et Eu gène.
Ils font fi gure de vé ri tables en tre pre neurs et c’est en cette qua li té
qu’ils ap pa raissent dans les in di ca teurs com mer ciaux. Jo seph ne se
contente plus de construire dans la pé ri phé rie mar seillaise  : il bâtit
dé sor mais dans le centre- ville. Pour son compte, il édi fie en 1890 une
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mai son de rap port dans le centre de Mar seille. Quand il meurt en
1899, sa veuve re prend les rênes de l’en tre prise : elle achète une nou‐ 
velle par celle pour faire construire une deuxième mai son de rap port
par ses trois fils. Ces in di ca tions nous sont four nies par les ori gines
de pro prié té fi gu rant dans les actes suc ces so raux dres sés au décès de
cha cun des membres de la fa mille. On y ob serve une vé ri table ca pi ta‐ 
li sa tion im mo bi lière sur plu sieurs gé né ra tions, qui per met vrai sem‐ 
bla ble ment d’ali men ter la tré so re rie de l’en tre prise et de s’as su rer
une rente fon cière. La visée spé cu la tive de l’auto- construction est
très nette : un ju ge ment de la jus tice de paix – qui concerne le congé
donné, en 1864, à un lo ca taire mau vais payeur – ré vèle que les mai‐ 
sons bâ ties par Simon Graille dans la Grand’Rue des Caillols sont
conçues, dès l’ori gine, comme de pe tits im meubles de rap port.

La troi sième étape de cette épo pée fa mi liale est in car née par Bap tis‐ 
tin, petit- fils de Simon, né en 1874, qui em porte des ad ju di ca tions de
tra vaux hors de Mar seille. Les réa li sa tions de Bap tis tin n’ont plus
grand chose de com mun avec les mai sons basses construites par son
grand- père un demi- siècle plus tôt. Il par ti cipe no tam ment, dans les
an nées 1910, à la re cons truc tion du ca si no de Sète. Une gra da tion
assez claire est dis cer nable dans le fonc tion ne ment de cette en tre‐ 
prise fa mi liale. Au fil des gé né ra tions, on passe de la ban lieue mar‐ 
seillaise à la ville- centre et de la ville- centre à un rayon d’ac tion
extra- départemental.

22

Conclu sion
On ai me rait sou li gner ici l’im por tance d’adop ter une pers pec tive
trans na tio nale pour étu dier le bâti po pu laire. Les jeux de mi roir qui
unissent deux villes comme Mar seille et Bue nos Aires à la fin du XIX

siècle per mettent de dé ga ger les prin ci pales ca rac té ris tiques d’une
culture construc tive com mune. Dans les deux ports, on ren contre, au
tour nant du siècle, une même main- d’œuvre, d’ori gine ita lienne, spé‐ 
cia li sée dans le bâ ti ment. Les ma té riaux uti li sés sont si mi laires : de
nom breux pro duits cé ra miques, de fa bri ca tion mar seillaise, sont em‐ 
ployés dans la construc tion des mai sons de Bue nos Aires. Les ty po lo‐ 
gies ha bi ta tives des mai sons à trois- fenêtres et des casas cho ri zo se
font écho. Les quar tiers pé ri phé riques des deux ports pré sentent
ainsi des pro fils com pa rables. Ce sont dans ces quar tiers que s’ins‐
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tallent mas si ve ment les im mi grants ita liens qui, au début du
XX   siècle, re pré sentent un quart de la po pu la tion to tale des deux
cités. Les dy na miques socio- économiques liées aux pro blé ma tiques
mi gra toires pré sentent de nom breuses si mi li tudes dans les deux
villes : lo tis se ment des an ciennes pro prié tés ru rales de la cein ture
ma raî chère, for ma tion de classes moyennes ur baines is sues de l’im‐ 
mi gra tion, ita lia ni sa tion de la culture ur baine avec la créa tion de lieux
de so cia bi li té – cafés, cercles – dans les quels se re trouvent les mi‐ 
grants ita liens. C’est pour quoi une étude trans na tio nale du bâti po pu‐ 
laire, qui ap pa raît comme la ma té ria li sa tion de ces dif fé rentes dy na‐ 
miques, per met d’ap pré hen der de ma nière fé conde les mu ta tions que
connaissent ces deux grands ports à la fin du XIX  siècle.
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ABSTRACTS

Français
L'ob jet de cette com mu ni ca tion est de dé ga ger quelques pistes d'ana lyse du
cadre bâti de la ville or di naire. Dans un pre mier temps, on es saie ra de dé‐ 
pas ser l'ap proche ty po lo gique qui a long temps pré va lu pour étu dier le bâti
po pu laire. Dans un deuxième mo ment, on ten te ra de re trou ver la ma té ria li‐ 
té du bâti po pu laire, sou vent més es ti mée, ce qui fa vo rise sa dis pa ri tion.
Enfin, on ébau che ra/dé cri ra le jeu d'ac teurs qui concourt à la pro duc tion de
la ville or di naire.

English
The pur pose of this paper is to identify some av en ues for ana lysis of the
built en vir on ment of the or din ary city. First, we will try to go bey ond the ty‐ 
po lo gical ap proach that has long pre vailed to study pop u lar build ings. In a
second mo ment, we will try to re cover the ma ter i al ity of the pop u lar build‐ 
ing, often un der es tim ated, which fa vours its dis ap pear ance. Fi nally, we will
sketch/de scribe the set of act ors that con trib utes to the pro duc tion of the
or din ary city.
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